2. Guide de lecture : 

       Remarque préliminaire : la pagination renvoie à l’édition suivante : Birago

       Diop, Les Contes d’Amadou Koumba, éditions Présence Africaine, 1961

Introduction :

   Le recueil des Contes d’Amadou Koumba s’ouvre et se clôture par deux chapitres d’inspiration autobiographique (« Introduction » et « Sarzan ») qui placent l’oeuvre dans le Mouvement de la Négritude. C’est aussi le cas pour le troisième récit « Les Mamelles », dont le titre prend aussi une valeur symbolique. 

   L’ensemble du recueil est un hommage aux traditions culturelles de l’Afrique qu’incarne la personne d’Amadou Koumba, dont le nom est mentionné dans le titre, mais aussi à plusieurs reprises dans le recueil (dans «  Un jugement », page 29, « Les Mamelles », page 33 ; dans « La Biche et les chasseurs », page 134 et page 147 ; dans « L’Héritage », page 165). Mais Birago Diop (voir ses entretiens) ne s’est pas contenté de transcrire les contes oraux qui lui ont été racontés par le griot de sa famille, il est lui-même l’auteur de la plupart des récits proposés dans ce recueil. 

   Les contes font intervenir des animaux (ce sont les plus nombreux) mais aussi des personnages humains. L’un d’entre eux présente également la particularité de comporter deux histoires emboîtées : « La biche et les deux chasseurs ». La sagesse de Serigne le Marabout se transmet à la Biche M’Bile qui a brouté l’herbe sur laquelle le sage avait craché : « M’Bile devint donc, non pas le Marabout ni le Sorcier de la forêt et de la savane, mais Celle-qui-savait. Car elle savait les choses cachées aux autres, des choses qu’ignoraient les hommes qui n’étaient ni marabouts, ni sorciers » (page 135).

   La plupart des contes présentent une dimension étiologique et tendent à expliquer une particularité, comme le montrent les formules finales. Il s’agit parfois d’un nom (« les Mamelles ») ou d’une expression : « Voilà pourquoi, dit Amadou Koumba, l’on parle encore chez nous du jugement de Mandiakaté-Kala » (page 29) ; « C’est depuis ce temps que l’on dit aux gens difficiles ou de mauvaise foi (ce sont les mêmes), de ne point demander une lance d’hyène » (page 88). Il s’agit,  plus souvent, d’une particularité animale.

   On peut essayer de classer les contes selon les catégories suivantes :

a) les contes d’apprentissage :

Plusieurs contes correspondent à des récits d’apprentissage réussi ou non. C’est le cas, par exemple de : 

- « Maman Caïman » : les petits caïmans rencontrent la mort parce qu’ils n’ont pas écouté  les leçons de leur mère et lui ont désobéi.

- « L’Héritage » : les trois fils apprennent la sagesse, après un voyage initiatique qui les a conduits vers Kém Tanne, l’enfant qui savait tout, et leur a permis de comprendre quelles sont les vraies valeurs.

Les quatre contes réunis sous le titre « Les mauvaises compagnies » peuvent aussi être qualifiés de contes d’apprentissage. Mais outre leur visée morale (il faut savoir choisir ses amis), ils expliquent un certain nombre de particularités animales. D’un point de vue formel, ils présentent des caractéristiques communes : un couple d’animaux mal assortis, une ruse qui entraîne une mésaventure, puis une vengeance et une punition, et une formule finale similaire : « On attrapa Golo, qui se souvient encore certainement de la correction qu’il reçut et qui, depuis ce temps-là ne fréquenta plus jamais Kakatar-le-Caméléon » (page 60) ; « Kantioli laissa tomber le régime d’amandes sur Koupou-Kala-le-Crabe, qui, de ce jour-là, eut le dos aplati et marche depuis vers sa droite et vers sa gauche, mais jamais plus droit devant lui » (page 67) ; « C’est depuis ce jour que Ganar-la-Poule gratte et éparpille tout ce qu’elle trouve avant d’y mettre le bec »  (page 73) ; « Yambe-l’abeille s’en retourna chez elle jouant toujours du tam-tam. Et depuis ce temps-là, elle ne répond plus au salut de M’Bott-le-Crapaud » (page 81).

b) les contes de métamorphose :

La métamorphose apparaît soit comme une ruse, soit comme une punition. Elle manifeste, dans les Contes d’Amadou Koumba, les liens étroits qui s’établissent entre les divers règnes, notamment les hommes, les animaux et la nature. On la trouve dans :

- « Fari l’ânesse » : la reine Fari et ses compagnes sont punies pour ne pas avoir accepté leur condition. La métamorphose en âne, qui est d’abord choisie par les femmes qui souhaitent s’amuser un peu, devient une punition. Elle est à l’origine de la malédiction qui s’abat sur les ânes : « Et c’est depuis N’Guer et depuis Fari, que les ânes peinent à coups de triques et trottent, chargés, par tous les sentiers, sous le soleil et sous la lune » (page 19).

- « La Biche et les chasseurs » : M’bile la Biche et les animaux de la brousse se métamorphosent en jolies jeunes femmes pour piéger le chasseur N’Dioumane et ses chiens.

- « Les Mamelles » : Khary l’épouse acariâtre se retrouve avec deux bosses; elle se jette dans la mer et donne ainsi naissance aux Collines appelées « Les Mamelles ».

c) les contes satiriques :

Certains contes présentent une dimension satirique manifeste : il s’agit, le plus souvent, de ceux qui évoquent les aléas de la vie conjugale ou familiale. 

- La satire porte  sur le comportement des femmes. On critique leur insatisfaction dans « Fari l’ânesse », leur caractère acariâtre dans « Les Mamelles » et « Vérité et Mensonge », leur incapacité à garder un secret dans « N’Gor-Niébé », leur malveillance dans  « Petit-Mari », leur amour des bijoux dans « les Calebasses de Kouss ». 

Mais la figure de la mère est valorisée dans « Maman-Caïman »

- Elle porte parfois sur les hommes. On critique aussi leur caractère acariâtre et violent, et leur mauvaise foi dans «Un jugement », leur inconstance dans «Vérité et Mensonge», leur goût pour le pouvoir dans «L’Héritage» (page 163), et leur autoritarisme dans «Tours de lièvre».

La figure du père, critiquée dans ce dernier conte, est au contraire valorisée dans «Une commission », où le Roi Mor donne la main de sa fille Penda à Birane, qui a su faire preuve d’intelligence et pourra ainsi protéger efficacement sa future femme (page 93), et dans «L’Héritage» où le vieux Samba sait transmettre à ses trois fils  les valeurs qui ont fait de lui un sage.
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